
LE CANARD

UN AVEU PÉNIBLE

-Un secretl ieh bien I mademoiselle,
dites-le moi.

-Non, monsieur Félix, pas ce soir. Plus
tard, demain. C'est déjà beaucoup d'avoir en
le courage de...

-De ?
-De vous confier que j'avais un aveu à

vous faire, murmura la jeune fille.
-Cependant, si près de nous marier 1
-Je vous en prie, monsieur Félix ! Ah I

voici mon cousin Georges, l'ingénieur. Je lui
ai promis cette valse, et...

Sans achever sa phrase, Mlle No6lie Le-
vasseur prit le bras que lui offrait un gros
garçon, haut en couleur, à la boutonnière
duquel flamboyait une décoration.

Les couples commençaient à tourbillonner.
Félix de Saint-Olbin s'éloigna, pris d'une
inquiétude subite, indéfinissable.

Que signifiait cette confidence?1 Mlle Le-
vasseur avait rougi, fortement rougi. Diable!1
Dans quinze jours, ils allaient comparaître
devant M. le maire, et aujourd'hui seulement
elle se décidait à parler 1 Et encore, au bal 1
Etait-ce le lieu, le moment ! Il y avait donc
urgence ?Alors, pourquoi ce silence prolongé?1
Tout cela était bien étrange l "Voici mon
cousin Georges!" Avec quel empressement
elle avait suivi ce grand jeune homme ! De
quel doux regard elle l'avait enveloppé !
Est-ce que?

Tout d'abord, Félix n'osa formuler sa
pensée. Il voulut réagir, chasser les idées
noires qui l'assaillaient. ('e fut en vain. Une
surexcitation nerveuse le gagnait peu à peu.
Son imagination de Méridional, prompte aux
soubresauts, battait la campagne, courait aux
extrêmes. Mille petits riens, à peine observés,
acquéraient maintenant, dans les lointains
du souvenir, une importance excessive; ils
s'appelaient, se complétaient, s'aggravaient
les uns les autres. La charge faisait balle.

L'aveu, le cousin Georges, cet éternel cou-
sin des fiancées, parbleu ? c'était clair I

Comment avait-il pu croire à ce maintien
modeste, à ces attitudes de fillette qui s'effa-
rouche du moindre compliment?1 Et cet ingé-
nieur, cet élève diplômé de l'Ecole centrale,
coqueluche de la famille Levasseur ! Oui, il
passait aussi, celui-là, pour posséder toutes
les qualités: honnête, laborieux, d'un respect
envers les dames qui ne s'était jamais dé-
menti ! Apparences, apparences ! la vérité,
enfin, se dévoilait!

A ce moment même, Noélie ne s'abandon-
nait-ele pas, en valsant, avec une complai-
sance marquée?7 Elle s'affichait 1 Qu'avait-il
besoin d'autres preuves?

Oh! il en aurait le cœur net. Et non pas
demain, plus tard, mais tout de suite ! Il
allait attendre la fin de la valse, et, bon gré,
mal gré, séance tenante, il forcerait Noélie à
s'expliquer !

-11le faut, mademoi-elle !
Puis, cette excitation tombait. Une tris-

tesse morne l'envahi-sait, la tristesse que
laissent après eux les espoirs déçus, les pro-
jets longuement édifiés, qu'un mot a jetés
bas.

Physique, fortune, charme du caractère,
Noélie Levasseur réalisait les conditions d'un
excellent parti. La famille, à vrai dire, était
d'origine bourgeoise ; mais tout le nende ne
peut-être Montmorency ou Saint-Olbin. En-
visagé, au début, sous le simple rapport des
convenances, le mariage insensiblement avait
tourné au mariage d'amour. Jamais il ne
rencontrerait une seconde Noélie.

-Vous ne dansez pas, mon cher Félix ?
voulez-vous me conduire au buffet ?

Saint-Olbin se retourna: Mme Levasseur
était devant lui.

La vulgarité de cette femme le frappa
comme une chose vue pour la première.fois.
Sanglée dans un corsage vert émeraude, qui
fléchissait sous le poids de ses charmes, verbe
haut, geste vainqueur, elle menait grand
bruit, accaparait la place.

-Vous ne répondez pas, mon futur gen-
dre? Perdu dans les rêveries de l'amour!1
M. Levnsseur était ainsi 1 Allons au buffet.

Elle entraîna Félix en coup de vent.
-Vous l'aimerez bien, n'est-ce pas?1 Oh !

elle vous rendra heureux. Un trésor ! Oui, je
sais, pas de protestations. Vous l'appréciez
comme il convient. A propos, vous avez vu
le nouveau décoré?

- Décoré? qui1
-Cousin Georges.
-Le cousin Georges.
-Vous pouvez dire: "Notre cousin ", au

point où vous êtes 1
-Cousin Georges ; eh bien ?
-Le sultan a reconnu son mérite. Il lui a

envoyé le Medjidieh. C'est très honorable
pour la famille. Et comme il sera garçon
d'honnetar...

-Je lui demanderai raison, madame?
-La ) aisoni s'écria Mme Levasseur qui

n'avait ent, ndu que le dernier mot. Mais aes
mérites exceptionnels, mon cher. Pensez
donc ! ingénieur I il avait bien droit au
Medjidieh !

UNE BONNE HiSTOIRE CHEZ LE DIABLE

1er Diable.-Enfin, nous avons di s amis au Canada. Regarde-moi cette fouille. Elle va
avancer nos affaires.

2ème Diable.-En aurons nous du plaisir, lorsque ses rédacteurs arriveront ici1 Il faut
leur préparer une section spéciale. Nous leur donnerons une hospitalité chaleureuse.

Félix de Saint-Olbin eut encore assez de
sang-froid pour comprendre qu'il allait dire
une sottise ; il voulait couper court.

-Madame, excusez-moi; j'ai invité pour
le prochain quadrille cette jeune personne
que vous voyez là-bas, à l'autre bout du salon.

-1-Héloie Virulet ?
-Oui, Mlle Virulet, dit Félix qui mentait

avec l'effronterie d'un pag-; il faut que je
m'assure d'un vis-.vis.

-Vous avez le temps, mon enfant. Ir y-a
uecore une valse avant le quadrille. Vous
trouveriez Georges, au besoin. Enfin, nous
voici au buffet

Fendant la foule avec des mouvements de
chaloupe bien lestée, Mme Levasseur parvint
à saisir un verre de punch. Et elle continuait
à parler, sans interruption, d'abondance, ap.
partenarnt à cette race de bavards qui ont
seulement besoin d'un auditeur et, charmés
quand ils le tiennent, font eux mêmes ques-
tions et réponses. D'ailleurs, elle avait de
quoi s'occuper. Au verre de punch avait
succédé une marquise, à la marquise une tasse
de thé, et d-s andwichs, des -brioches, des
petits fours.

-J'ai ai peu dîné ce soir !
Trois coups d'archet en zigzag ! Le qua-

drille s'annonce, Saint-Olbin veut s'échapper:
Ce sont maintenant les parents qui envahis-
sent le buffet et forment un triple rang d'af-
famnéi. Nime Levasseur le rejoint.

-Trop tard, mon pauvre enfant. Ne vous
tourmentFz pas. Je prierai Georges d'expli-
quer à Héloïse.

-Qu'il n'explique: rien, madame ! Je crois
que ce n'était pas elle. Non, décidément.

-Mais vous disiez tantôt. Je ne comprends
plus.

-Parfaitement. Ah i! voici Mlle Noélie.
-Oui, avec son cousin Georges, ce cher

Georges !
-Il me semble, madame, qu'elle danse

bien souvent avec lui
-N'est-ce pas naturel?1 Un parent, un

ami d'enfance, et qui vient d'être décoré.
Seriez vous jaloux, Félix ? Un vilain défaut;
M. Levasseur...

-Pardon, madame, si je vous quitte : il
faut absolument queje parle à quelqu'un.

Mine Levasseur commençait à s'étonner
des façons de Félix : " Préoccupations d'a-
moureux!" pensa-t-elle.

-Allez, mon enfan+, dit elle tout haut.
Je ne vous retiens pas. Mais je vous prie,
demandez d'abord notre voiture. Noélie pa-
raît fatiguée. Il faut que nous rentrions de
bonne heure.

Saint Olbin court à l'antichambre:
-La voiture de Mme Levasseur !
Il revient au salon. Noélie est très en-

tourée. N'importe ! il se glisse, se faufile,
joue des coudes. Traînes déchirées, pieds
écrasée, rien ne l'arrête. Il arrive enfin près
d'elle. Juste, on prépare le "cotillon ". Les
habits noirs s'éloignent. Mais au moment où
il va parler, Mme Levasseur surgit.

-Le coupé est là; viens-tu, Noélie1
-Oui, maman. Et Georges?
-Il part à l'instant. Merci, Félix. Votre

bras, je vous prie.
Occasion perdue l Félix obéit, exaspéré.

Tandis que, la main rêche, il aide ces dames
à vêtir leurs sorties de bal, Noélie se penche
vers lui, et si doucement qu'on devine ses
paroleu plus qu'on ne les entend :

-Nous vous verrons demain, monsieur de
Saint Olbin ?

-Oui, demain, à deux heurrs.

Une fois dans la voiture:
-Je ne sais ce que Félix a ce soir, dit

Mme Levassieur ; ses umanièr-s sont vraiment
bizarres !

Noélie resta silenrciense.
Plus de doute: le mariage était rompu 1

Félix de Saint Obinh '-nfonçitit dans cette
persuasion avec un pirti pris de désespérance,
une tension en quelque sorte voulue de toute
sa p-nrsée.

9ividenmment, on avait voulu le duper ! rien
n'éveillait ses soupçons, et il allait être vic-
tinme de sa crédulité, quand Noélie, saisie de
remords, avait parié. Pauvre créature 1 Dans
un e' rîrain ordre d'idées, il sentait croitre son
estime pour cette jeune tille qui allait ainsi
d'elle-même, en dépit des siens, au devant
d'un aveu auquel rien ne la forçait. Combien
d'autres eussent gardé le silence !

A peine s'il put fermer l'il de la nuit, et
d'horribles rêves vinrent troubler son court
sommeil. Des ingénieurs griffus, cornus, s'as-
seyaient en ricanant sur sa poitrine, et, cou-
sin Georges lui perforait le cœur avec un
%illebrequin nouveau modèle, spécialement
affi-cté à ce genre d'opérations. Le sultan,
pour ce haut fait, élevait aussitôt Georges à
la dignité de commandeur du Medjidiqh, et
Noélie, de ses blanches mains, le cravatait
des insignes de l'ordre.

Voici bientôt l'heure du rendez-vous. Félix
se rendit chez Mme Levasseur, déterminé à
conserver, quoi qu'il advint, le maintien
digne d'un Saint O.bmn ; il se représentait la
scène: ces dames courbées sous le fouet de sa
parole, et lui, noble, majestueux, opérant une
sortie de théâtre.

Mais, à mesure qu'il approchait du vieil
hô'el de la Cité où habitait la famille Levas-
seur, sa résolution ftiblissait. Antrcfois, il
arrivait l'esprit léger, peuplé de visions rian-
tes ; les rues qui consi iient encore, à l'ombre
de Notre Dame, l'aspect du vieux temps lui
paraissaient pleines de vie, d'animation.
Aujourd'hui, un souffle de mort avait passé,
momifiant hommes et choses. A l'arche du
pont, battu par le flot tourmenté de la Seine,
s'élevait une plainte sourde, faite de toutes
les muiaères qui viennent rouler dans le fleuve.

Il se sentait environné de malvaillance. Il
avait beau presser le pas: l'obsession le pour-
suivait, le pénétrait de plus en plus. Tandis
qu'il gravissait le large escalier de pierre,
aux dimensions seigneuriales, les murailles
semblaient chuchoter, lu visage les domesti-
ques revêtait je ne sais quel masque gouail-
h tir.

Maintenant, il entre au salon. Noélie est
seule, occupée à un ouvrage de brode'i-. Un
cercle de bistre entoure ses yeux. Peut.être
a-t-elle pleuré? iEn le voyant, elle se lève.

Devant ce regard limpide qui se pose sur
lui comme une caresse, Félix oublie an haran.
gue, le bel exorde à la Cicéron, destiné à fou-
droyer la famille Levasseuir; il reste debo.t,
le chapeau à la main, hésitant :

-Eh bien I mademoiselle, me direz-vous?1
La jeune fille est devenue très roug-.
- Me direz vous ce que hier...
-Oui, monsieur Félix, je vous dirai tout 1
-Nous y sommes, pense t-il ; pas de fai

blesse !
Et, d'un ton qu'il s'efforce de rendre froid,

coimue Noélie demeure court:
-J'attends !
-Quel air vous avez, monsieur Félix ! En-

couragez-moi donc ! Cela ne coûte tant à
dire !

-Mon Dieu ! mademoiselle. Voyons...

Vous savez... Je comprefirds... Certaines si.
tuations... Il ne dépend pas toujours de no
... Moi-môme...

-J'aurais peut-être dû ne rien vous avouer
-Cette f-anchise vous honore, mademoi-

selle, et croyez que ma sympathie, mon es
time...

-C'est que si vous alliez no plus...
-Hein1 l
Noélie rassemble son courage, et, d'un

trait:
-Eh bien ! tant pis ! Voilà, monsieun

Félix ! J'ai une fausse dent!

VOTEZ POUR .VILLENEUVE, LE
CANDIDAT CANADIEN.

Les journaux espagnols rapport.nt que
l'heureux mortel qui i gagmié, a Sar,uî , le
gros lot de la loterie nationale (trois muillhout
de francs) devient le héros du jour. C'est un
bouclier qui a eu les honneurs de la biogra-
phie et du portrait dans les journaux illus.
trés, et comme il avait partagé son billet ave
plus de deux cents personnes, il y en a parmi
les gagnants qui font parler d'eux ou pa
leurs excentricités ou par leur noble cœur.
Ainbi la bonne d'un capitaine d'infanterie qui
vit péniblement avec ses deux filles dans. l
capitale de l'Aragon, et qui n'était paas payé
par son patron depuis longtemps, a mis à ls
disposition de celui ci les soixante mille frano
dont elle est bénéficiaire. "A partir d'aujour.
d'hui, a-t-elle dit, je ne veux pas que vous
soyez dans la misère. Nous vivrons tous avec
cet argent."

Le bouclier a fait cadeau de deux mille
francs au buraliste qui lui a payé le gros lot
et de mille francs à l'aveugle qui criait la bil-
let à la porte de l'administration.

Ce que l'on a dit de messes et de Te Deum1

en actions de grâces avec l'argent gagné, c'est
inimagimalIle.

Le jour où l'on a touché le gros lot, le bon-
cher heureux a livré la viande gratis à tout
un quartier. n

-L'année prochaine, a dit quelqu'un, s'ill
ne gagne rien, nous ferons maigre 1

Fumez le BLACKSTONE,
le meilleur des cigares à 5c.

A.- Nathan est sans conteste le roil
marchands de sticks. Son stock de cannese
de gourdins est assez considérable, pour faire
réussir n'importe quel candidat dans une,
élection. C'est l'argument ad homine . Il
les importe des meilleures manufactureE
d'Europe et des Etats-Uuis. Ses prix défient'
la concurrence. Jugez en par vous mêmes en
allant au No 71 rue St-Laurent.

Plusieurs explosions se produisent à la'
chambre et même au sénat; mais il s'agit
heureusement, de simples explosions... d'hi
larité causées par les discours incohérents drà
MM, . X..., Y..,, Z...

A la suite de l'une des susdites explosions.
une feuille gaffeuse de l'étranger, celle-là
même qui, rendant compte d'un grand en
terrement, y mentionnait la présence de M
Corbillard, constate dans les tribunes pue
bliques la présence de Mme la générale Indi,
gnation.

Scène après la votation. Il est passé minuits
-T'es pas fou, le casque! il est impossible

de trouver à manger un bon repas à c't'heure.
Tout est fermé.

-Tout est fermé ! Ne fais donc pas l'ha:
bitant. Tu ne sais donc pas que le Petit
Windsor ne ferme jamai, las fourneaux y,
sont toujours allumés. On y reçoit des huîtres
fraîches en écailles tous les jours, des homard(
vivants, on y sert potage, beefteak, et tout
le tra la la. Avance. Les prix de Joe Poitra
sont toujours modérés. C'est au coin de lsi
Côte St Limbert et de la rue St Jacquer.

Le jeune Guibollard s'est nourri de la leoc
ture de tous les Robinsons connus. Et hier'
commoé son père lui demande ce qu'il veut
faire quand il sera grand, Guibollard répond
avec dignité:

-Je veux être naufragé!

En cour d'assises.
Le procureur général, terminant son réquiV

sitoire:
-Oui, messieurs les juré., regardez la phy-

sionomie bestiale de l'accusé : manifeste t-ell
quelque repentir I Aucun. Il a assassiné, i
continuerait si...

-Ah pardon, grogne le criminel, on mu'
donnerait vingt francs que je ne recommence'
rais pas.


